El Bonaerenze
Un film de Pablo Trapero (2002) avec Jorge Roman, Dario Levy, Mimi Arduh, Hugo Anganuzzi et Victor Hugo Carrizo
Dans un village argentin, Zapa, un serrurier de trente ans, dérive confusément. Il décide de s'installer dans les quartiers sauvages de la banlieue de Bonaerense comme aspirant dans la police de Buenos Aires. Il traîne alors dans les eaux troubles d'un monde nouveau et inconnu... 
Le cinéma argentin ne cesse de nous proposer des films fort intéressants et s’impose comme l’un des cinémas les plus riches du moment. "El Bonaerense", même s’il n’a pas la force d’un film comme "La cité de Dieu" (un film brésilien qui lui est contemporain), démontre néanmoins que le cinéma sud-américain possède un superbe savoir-faire, en puisant notamment dans les dysfonctionnements chroniques de la société. 
Ici, ce n’est point la vie des favelas qui est narrée, ni le monde étouffant de la délinquance quotidienne (quoique…) : El Bonaerense franchit le mur de la loi pour se situer du côté de ses représentants. Et pas n’importe lesquels, car ils font partie de la police « la plus controversée de l’Argentine ». Autrement dit, ce film nous plonge dans le quotidien peu reluisant des « forces de l’ordre » qui officient dans paradoxalement dans un désordre déroutant. Le manque de moyens et la désorganisation ambiante permettent ainsi sans problème les dérives les plus banales comme les plus immorales, où la corruption et le racket font bon ménage, défiant les discours et la conduite officiels. La seule différence entre le peuple et ces « élus de l’ordre » est que ces derniers maîtrisent plus aisément l’art de la débrouillardise grâce à leur pouvoir. 
Pablo Trapero, le réalisateur, filme sans complaisance son personnage principal et l’environnement dans lequel il tente de survivre. Dans ce foutoir accepté, les images et les décors ne peuvent être lisses. Les personnages suent continuellement, la ville est un espace étouffant, sale, qui amène la déraison et les comportements violents. Beaucoup plus âpre finalement que la province d’où provient le personnage principal. D’ailleurs le film y prend ses sources et s’y termine. Entre ces deux moments, Zapa, l’homme ordinaire, l’homme au cœur bon et naïf, aura traîné sa pureté provinciale dans la province de Buenos Aires. Il reviendra pétri d’expériences, alourdi par ses actes et par ce passage effréné au cœur d’une société délétère et dépitée. 
Le personnage de Zapa, interprété merveilleusement par Jorge Roman, est bien le cœur du film, car "El Bonaerense" est surtout l’histoire d’un homme comme les autres qui, tentant de s’adapter dans un nouveau milieu hostile et inconnu dans lequel il est obligé de plonger, arrive à peine respirer à la surface un air pur et salvateur. Et s’il ne se noie pas, il ressortira trempé et malade de cette aventure. 
Sans être bouleversant, et en attendant peut-être une œuvre encore plus intense ou radicale, "El Bonaerense" demeure une belle découverte.  
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